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Spolke de 1958: »Panorama de l’histoire urbaine de la Peninsule ibdique du 
Ve au Xe si&cle«.

Yiennent ensuite deux autres rapports aux semaines de Spolde: »L’eglise 
visigotique du Vlle si£cle et ses relations avec Rome« (Pages 90 k 132, Settimana 
1959, tome VII) et »La Peninsule ibdique du Vlle au Xe si£cle. Centres et 
voies de rayonnement de la civilisation« (pages 133 h. 192, Settimana 1963, 
tome XI).

Pour clore le volume on a dioisi le texte du rapport de l’auteur k la semaine 
du Centre d’Etudes sur la spiritualite medievale de Todi, de 1961 (Atti, tome 
IV): »Spiritualit£ du culte et du pelerinage ä Saint-Jacques-de-Compostelle 
avant la premide croisade«.

II serait inutile de rdumer le contenu de ces textes, bien connus des mdlid 
vistes. II est cependant interessant de signaler la parution de ce recueil qui est 
essentiellement destin£ aux lecteurs hispaniques. L’intdet pour le lecteur 
etranger est celui du caractde synthdique de tous ces rapports qui constituent 
en quelque sorte un panorama de diffdents aspects de l’histoire hispanique du 
haut Moyen-Age.

Xavier Barral i Altet, Paris

Georg Scheibelreiter, Tiernamen und Wappenwesen, Wien-Köln-Graz (Böh- 
lau) 1976, 150 p. (Veröffentlichungen des Instituts für österreichische Geschichts
forschung, XXIV).

En d£pit des nombreuses Stüdes qui lui ont de consacrds depuis le XVIIe 
si^cle, le Probleme de l’origine des armoiries est loin d’avoir de resolu. Si l’on 
s’accorde sur la date de leur apparition (second quart du XIIe siede) et sur les 
causes essentiellement militaires de celle-ci (rendus a peu pres meconnaissables 
par le capuchon du haubert et le nasal du casque, les combattants occidentaux 
ont, entre 1120 et 1160, pris l’habitude de faire peindre sur la grande surface 
plane de leur du des figures - geomdriques, animales ou florales - leur servant 
de signes de reconnaissance au coeur de la mdd), les auteurs, en revanche, diver
gent profondement quant a savoir si ces premides armoiries sont le produit 
d’une mode originale ou bien si eiles sont les heritieres d’usages emblematiques 
antdieures, plongeant leurs racines dans une antiquit£ plus ou moins lointaine. 
La publication rdente de la thde de Georg Scheibelreiter, Tiernamen und Wap
penwesen, qui se propose d’examiner dans les pays germaniques les rapports 
entre l’anthroponymie et l’embldnatique des origines jusqu’i la fin du XIIe 
sidle, vient ä point pour relancer l’etude de ce probldne et pour dablir, enfin, 
un trait d’union entre les recherches - paralleles, mais le plus souvent s’ignorant 
mutuellement - menees depuis plus d’un sidle, d’une part par les historiens 
fran^ais, anglais et suisses (W. S. Ellis, L. Bouly de Lesdain, A. R. Wagner, 
P. Adam-Even, R. Viel, D. L. Galbreath), d’autre part par les historiens alle- 
mands et autrichiens (G. A. Seyler, C. U. von Ulmenstein, A. Anthony von
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Siegenfeld, E. Gritzner, T. Ilgen, O. Höfler, H. Horstmann, E. Kittel). En cette 
matiere, importante et suggestive se r4v£le la longue introduction que G. Schei
belreiter a placee en ttlte de son etude et qui dresse un historique complet de la 
question depuis 1880, en rdsumant les differentes th4ories de ces auteurs.

Parmi ces th^ories, deux sont aujourd’hui definitivement abandonnees: d’une 
part celle - qui fut chke aux auteurs medi^vaux et a ceux du XVIe siede - 
d’une origine greco-romaine et d’une filiation entre les insignes emblematiques 
de l’Antiquite et les armoiries du XIIe sikle; d’autre part celle d’une origine 
orientale et de l’emprunt d’une coutume musulmane par les Occidentaux au 
cours de la premike ou de la seconde croisade. Cette dernike theorie a long- 
temps prevalu, mais M. Prinet et L. A. Mayer ont definitivement montr£ 
comment l’adoption d’usages »heraldiques« par les peuples de l’Islam 4tait 
postkieure de plus d’un demi-sikle i l’apparition des armoiries en Occident.1 
Une troisi^me theorie, n^e au XIXe sikle, connait de nouveau depuis une 
trentaine d’annks la faveur de certains chercheurs allemands et autrichiens: celle 
d’une origine germanique et d’une filiation ininterrompue entre les embl^mes 
utilis^s par les peuples germano-scandinaves pendant les derniers sikles de 
l’Antiquite et le haut Moyen Age et les armoiries telles qu’elles sont apparues au 
XIIe sikle. Cette theorie, qui se place pour une bonne part dans la lignk des 
travaux de P. E. Schramm, a surtout ete illustree par les etudes de Otto 
Höfler.2 Cet auteur, k plusieurs reprises, a soutenu la thke d’une solution de 
continuite entre les insignes barbares et les armoiries europeennes, et a affirme 
que l’on ne pouvait pas vraiment parier d’apparition des armoiries au XIIe 
siede etant donn£ que de nombreuses sources, archklogiques ou litteraires, 
laissent entendre qu'elles existaient deji, sous des formes differentes mais avec 
une essence semblable, pendant le haut Moyen Age. C’est sur les conclusions de 
cette thkrie »germanique et continuitive« - k laquelle E. Kittel avait d^jä 
apporte quelques nuances et quelques ciritiques3 - que revient G. Scheibelreiter, 
en limitant volontairement son sujet aux figures emblematiques fondamentales 
(les animaux) et en cherchant si le lien qui existe entre le nom et l'embteme aux 
epoques preheraldiques se retrouve egalement au XIIe sikle, et si oui quel en 
est sa nature.

Le plan de l’ouvrage est simple. Le premier chapitre est consacre k l’anthro- 
ponymie, aux significations (religieuses, magiques, mythologiques, symboliques) 
des noms, aux raisons de leur choix, a leur utilisation, aux rapports entre les 
noms et les structures sociales, entre les noms individuels et les noms collectifs, 
entre le nom de personne et le nom de l’animal image de la divinit^. Le second 
chapitre traite des emblemes antkieurs aux armoiries, de leur essence, de leur

1 M. Prinet, De l’origine orientale des armoiries europeennes, dans Archives heraldi
ques suisses XXVI (1912) p. 53-58; L. A. Mayer, Saracenic Heraldry: a Survey, Oxford 
1933, p. 1-17.
2 Citons surtout: Zur Herkunft der Heraldik, dans Festschrift Hans Sedelmayr, Mün
chen 1962, p. 134-200, et: Vorformen der Heraldik, dans Recueil du lOe congres inter
national des Sciences genealogique et heraldique, Vienne 1970, p. 363-370.
3 Wappentheorien, dans Archivum heraldicum 1971, p. 18-26 et 53-59.
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role, de la mani^re dont ils sont exprim^s. L’auteur Studie successivement les 
»enseignes« (mot qui ne traduit qu’imparfaitement le terme allemand Feld
zeichen), le casque, le bouclier, Vipie et quelques autres supports, toujours mili- 
taires, de Finsignologie. Sur cette mati&re dense et complexe, G. Scheibeireiter, 
sans fournir des resultats vraiment nouveaux, apporte beaucoup de clarte en 
faisant la Synthese d'informations dispersees, parfois contradictoires, que procure 
l’examen d’un abondant materiel documentaire ä la fois ecrit et figure. Le 
troisi&me chapitre, qui Studie les influences du symbolisme chr£tien des animaux 
sur Fembl&natique occidentale, constitue le point essentiel de Fouvrage parce 
qu’il apporte un dementi serieux aux th&ses de O. Höfler et de son £cole. 
A Faide d’exemples dioisis parmi les animaux les plus »signifiants« (aigle, ours, 
dragon, serpent, licorne, griffon, cerf, lion, panth£re, cheval, sanglier, loup, 
cygne, corbeau), G. Scheibelreiter montre comment le christianisme a transforme 
Fessence de Femblematique, comment aux significations magiques ont fair place 
des significations morales, et comment Finfluence immense du Physiologus et des 
bestiaires sur toutes les formes de la creation artistique et litt£raire traduit une 
evidente »d^paganisation« du monde animal, entierement recuper^ \ des fins 
christologiques. Un dernier chapitre reprend ces differentes questions en compa- 
rant Revolution des anthroponymes animaliers et des emblemes zoomorphes, 
des origines jusque vers 1200. Le tournant de cette evolution se situe precis£- 
ment entre 800 et 1100, entre F^poque de Charlemagne et la premi^re croisade, 
lorsque le symbolisme chr^tien remplace definitivement les differentes mani- 
festations du tot^misme primitif. Les derni^res pages de Fouvrage, consacr^es 
au XIIC si^cle, £tudient la pr^sence des animaux dans les premi^res armoiries 
et les motifs (symboliques, religieux, politiques, techniques ou artistiques) qui 
ont pr£side i leur choix. L’auteur conclue en soulignant les origines diverses de 
ces premi^res armoiries, qui ne sont ni une creation originale, ni les heriti£res 
directes et uniques des emblemes germaniques, mais qui sont le r&ultat de la 
fusion en un seul Systeme de differentes habitudes embiematiques ou ornemen- 
tales anterieures, adaptees ä des structures sociales, militaires et psychologiques 
nouveiles. Peut-etre faut-il regretter ici que Fauteur n'ait pas aborde le Pro
bleme des regles de composition - et notamment celle de Femploi des couleurs - 
auxquelles sont soumises les armoiries des leur origine? Car ce sont ces regles, 
au reste peu nombreuses, qui font de Fh£raldique europ^enne un Systeme entiere
ment different de tous les autres systemes embiematiques, anterieurs öu pos- 
t^rieurs, militaires ou civils.

L'immense m^rite de la these de G. Scheibelreiter est de se situer au carrefour 
de differentes disciplines et de faire la Synthese d’informations jusqu’ici ex- 
tremement dispersees. Pour apporter de la lumi^re, beaucoup de lumi£re, sur 
une mauere que sa densite rendait particuli^rement obscure, Fauteur a dü se 
faire tour & tour philologue, archeologue, heraldiste, historien des religions, du 
droit, de Fan, de la culture et de la societe. En ce sens, son travail constitue 
un modele de recherche pluridisciplinaire, un mod&le d’histoire dedoisonnee. 
Remercions-le egalement pour la purete et la clarte de sa langue, qui facilite 
la lecture d*un texte abordant des questions complexes & celui dont Fallemand
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n’est pas la langue maternelle. S’il ne resout pas d^finitivement le difficile, 
l’insoluble probl^me de l’origine des armoiries, le travail de G. Scheibeireiter 
sugg^re ä l’historien du blason une hypoth&se qui & l’avenir m^riterait peut- 
etre d’etre <kudi£e en profondeur: celle d’une essence differente, au moins 
pendant le XIIC si^cle, entre les armoiries d’Europe occidentale (valide du Rhin 
comprise), qui seraient la manifestation individuelle de ph£nom£nes de goüt et 
de mode, et celles d’Europe centrale et orientale, qui seraient avant tout l’ex- 
pression d’une emblematique collective, plus symbolique qu’affective. Enfin, 
dans une perspective plus large (faut-il dire »structuraliste«?), l’ouvrage de 
G. Scheibeireiter souligne, une fois de plus, la place importante, considerable 
meme, qu’a toujours occupe le monde animal dans l’histoire psychologique de 
l’homme. Toute 6tude sur ce que l’on appelle desormais les »structures anthro- 
pologiques de l’imaginaire« - etude pour laquelle les embl^mes constituent une 
source particuli£rement instructive - doit d’abord passer par le bestiaire parce 
qu’ä travers les pays, les ^poques et les civilisations, l’homme semble avoir tou
jours trouv£ dans l’animal le lieu privil£gi£ de ses pulsions symboliques.

Michel Pastoureau, Paris

Order and Innovation in the Middle Ages: Essays in Honor of Joseph R. 
Strayer, edited by William C. Jordan, Bruce McNab, Teofilo F. Ruiz, Prin- 
ceton (University Press) 1976, XII - 582 p.

Un certain nombre d’historiens, disciples ou amis de Joseph Strayer, se sont 
r^unis pour offrir i Imminent medieviste des Etats-Unis un recueil de travaux. 
Les articles vont du Domesday Book au XV0 si^cle, abordant des domaines 
varies. II nous est impossible, dans un court compte-rendu, de dire l’interet de 
ces vingt-cinq Communications et nous nous contenterons de signaler celles qui 
nous ont paru personn ellement apporter des 414ments particuli&rement int^res- 
sants et des ouvertures nouvelles.

John B. Freed propose une 6tude des limites d’ckats d’apr^s les circonscrip- 
tions de certains ordres monastiques au XIII0 si£cle, specialement nourrie en ce 
qui concerne les pays de l’Europe de l’est. Charles M. Radding fournit des in- 
dications copieuses sur le personnel employ£ pour les aides en Normandie de 
1360 k 1380, avec le Curriculum des officiers; il s’agit d’un important compl£- 
ment ä la Gallia regia. Philippe Wolfe s’interroge sur le sens de l’expression 
»Periode feodale« en ce qui concerne l’histoire mon&aire europ£enne, insistant 
sur l’int^ret des 4missions de X° et XI0 si^cles, Periode ou la monnaie com- 
mence a etre reellement le moyen des Behanges. Richard W. Kaeuper ^tablit 
les rapports de la crise de 1297 avec les finances de Philippe le Bel. John 
F. Benton publie un compte de nouveaux acquets dans le bailliage de Troyes, 
provenant de l’Archivio di Stato de Florence, taxe recueillie par Cepperello da 
Prato, connu dans l’ceuvre de Boccace sous le nom de Ser Ciapelletto. Raphael


